
Ases heures, Jacques Pré vert était aus si un au teur de bandes des si nées. Avant de s’at ta quer à la
mise en forme d’un scé na rio, il com po sait une planche pré pa ra toire à par tir d’une grande feuille de
pa pier. Un brouillon qu’il dé cou pait en ru bans ho ri zon taux et dé ployait pour faire vivre ses per son- 
nages avant de se plier aux contraintes plus for melles de l’écri ture pour le ci né ma. Sur cette grande
page, il lais sait cou rir son ima gi na tion et je tait pêle-mêle dé fi ni tions, des sins, graf fi tis, ébauches de
cro quis, amorces de dia logues. Un sin gu lier do cu ment à ti roirs, plein de trou vailles et de fa cé ties.

Pour dé fi nir cette ap proche, l’his to rien du ci né ma Ber nard Char dère avance le jo li terme de « sy- 
nop sis en lu mi né ». De tels do cu ments existent pour sept des films sur les quels Pré vert a tra vaillé. En
2010, lors d’une vente aux en chères, la Bi blio thèque na tio nale de France a ac quis au près d’Eu gé nie
Ba che lot-Pré vert pour 100 000 eu ros, avec l’aide du fonds du pa tri moine, la planche éla bo rée en 1941
pour Les Vi si teurs du soir, film réa li sé par Mar cel Car né et sor ti fin 1942.

Après avoir quit té Pa ris en juin 1940 pour s’ins tal ler à SaintPaul-de-Vence, en zone libre, Jacques
Pré vert re trouve le réa li sa teur avec le quel il a dé jà col la bo ré pour Jen ny (1936), Drôle de drame
(1937), Le Quai des brumes (1938) et Le jour se lève (1939). Pour le tan dem, il est temps de lan cer un
nou veau pro jet de film mais les ri gueurs de l’Oc cu pa tion ré duisent consi dé ra ble ment les moyens
pour me ner à bien cette cin quième col la bo ra tion. L’étroite cen sure de Vi chy fait sur gir d’autres dif fi- 
cul tés, plus re dou tables, pour l’écri ture du scé na rio. Car né pro pose de si tuer l’in trigue au plus loin de
la triste époque qu’ils vivent; dans un Moyen Age flam boyant du XVe siècle, ce lui des en lu mi nures
des Très Riches Heures du duc de Berry.

Pré vert juge l’idée ju di cieuse. Les Vi si teurs du soir ra conte l’étrange des tin de deux mé nes trels,
Gilles (Alain Cu ny) et Do mi nique (Ar let ty), ayant conclu un pacte avec le diable «pour déses pé rer les
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hu mains ». Dans un dé cor lu mi neux, en noir et blanc, ce couple de sé duc teurs ma lé fiques vient se mer
le mal heur au beau mi lieu d’un ma riage en cours dans un châ teau. L’amour tra gique qui va l’unir à
Anne (Ma rie Déa), la fille du châ te lain, va faire dé vier Gilles de sa mis sion, au grand dam de Sa tan
(Jules Berry).

Pré vert aime tra vailler en équipe, et il ré clame un cos cé na riste – ce se ra le jour na liste Pierre La- 
roche – au tant pour lui te nir com pa gnie que pour rendre ser vice à un ami. Mais c’est bien lui qui fait
avan cer le pro jet. Qui se pré sente sous la forme d’un rec tangle de pa pier de 50 × 66 cm dé cou pé en
quinze bandes ho ri zon tales de trois cen ti mètres, tra cées sans règle. Cha cune re pré sente un per son- 
nage en sui vant l’ordre clas sique d’un gé né rique: les rôles prin ci paux mas cu lins d’abord, puis leurs
ho mo logues fé mi nins et en suite les se conds rôles. Pour le reste, règne un joyeux désordre. S’en tre- 
choquent pe tits cro quis et grands des sins, sou vent énig ma tiques, réa li sés au crayon gris, bleu, vert ou
rouge. Par tout, des « gri fouillis » (l’ex pres sion, sou vent uti li sée par Pré vert, vient de Louis Ara gon) et
des phrases ra tu rées ou sou li gnées avec un sty lo à encre qui, par fois, bave un peu car Pré vert tra vaille
de bout.

Un vé ri table ri tuel
Il se tient de vant son grand écran de pa pier aux tons pas tel qui porte en core la trace des pu naises

qui l’ont main te nu au mur. Pour Ca role Aurouet, uni ver si taire spé cia liste de Jacques Pré vert, il s’agit
là d’un vé ri table ri tuel. « Il s’in vente sa propre par ti tion: sur sa por tée, il disposera des per son nages,
des dia logues, des scènes im por tantes », sou ligne-t-elle en 2007 dans la re vue Ge ne sis.

Le per son nage de Gilles, seul rôle dont on sait dès le dé but quel ac teur l’in ter pré te ra, semble dé jà
bien cam pé (« es poir », « un amour comme on en fait plus», ré sume la pe tite écri ture ner veuse de
Pré vert). Le diable est vrai ment dia bo lique (« au dé but il est dans le genre bon en fant mais, vers la
fin, il est plu tôt tout à fait mé chant») et le scé na riste lui at tri bue dé jà une ré plique («“vous vous mo- 
quez du monde”, dit-il à la jeune fille»). L’échec fi nal de Sa tan est fi gu ré, en bas de la page, par la
culbute d’un grand dé mon bleu à tête rouge. Le fian cé, quant à lui, ré pond à un pro fil psy cho lo gique
as sez dé taillé («il “aime” la fille, c’est-à-dire qu’il consi dère qu’elle lui ap par tient »).

En pattes de mouche, une for mule à la Pré vert ré sume le per son nage d’Anne : « Un oi seau sans
cage ou une cage sans oi seau.» L’étrange Do mi nique est dé si gnée comme «la femme en homme»
alors que les trois pe tits monstres (« les ben ja mins de la pe tite fa mille du diable») dansent et
chantent un peu par tout sur la grande feuille comme ils le font dans le film. En fin, Pré vert voit le
bour reau, en tou ré de ca davres fraî che ment dé ca pi tés, comme un être plu tôt fruste (un crom lech)
mais su jet à l’api toie ment. Il est « tendre comme le bon pain », sug gère-t-il, for mule à la quelle se ra fi- 
na le ment pré fé rée dans le film celle de « tendre comme un agneau de lait ».

Au rec to de la page, on a la sur prise de dé cou vrir un tout pe tit chat bot té, clin d’oeil au pro jet ini- 
tial de Pré vert et Car né, ten tés d’adap ter le conte de Charles Per rault. A contra rio, on a beau le re- 
tour ner dans tous les sens et même l’exa mi ner à la loupe, le «sy nop sis en lu mi né» des Vi si teurs du
soir n’ali mente pas la thèse se lon la quelle la scène fi nale du coeur tou jours bat tant des deux amants
pé tri fiés par le diable au rait consti tué un mes sage co dé adres sé au pays en pleine Oc cu pa tion. Cette
thèse n’a ja mais été ac cré di tée par les au teurs du film. Pré vert voyait les choses de fa çon plus simple.
« Les seuls films contre la guerre, di sait-il, ce sont les films d’amour. »

Le do cu ment, conser vé dans le coeur his to rique de la Bi blio thèque na tio nale de France, rue Vi- 
vienne, offre en re vanche une vue im pre nable sur les écha fau dages qu’éla bore le scé na riste. « Tout
ce la est ca rac té ris tique du tra vail de Pré vert qui se ré serve une grande li ber té. L’ordre des scènes n’est



pas ar rê té et l’on sent une vo lon té de ne sur tout pas s’en fer mer, d’où ces gri bouillis et ces ra tures »,
fait re mar quer Joël Hu th wohl, di rec teur du dé par te ment des arts du spec tacle à la BNF. Sur la grande
feuille pré pa ra toire aux Vi si teurs du soir, Pré vert se donne des consignes à lui-même, ins crit ses cer ti- 
tudes, mais couche aus si ses hé si ta tions.

« Nous la tuons tout de suite »
Ain si, le rôle de la femme du sei gneur pose vite pro blème. «Si le sei gneur est veuf ce la ar range les

choses », peut-on lire. Une autre strate d’écri ture, an nonce qu’après mûre ré flexion la sen tence est
tom bée («donc, pas de femme du sei gneur»). Une nou velle strate ap porte une pré ci sion : « Nous la
tuons tout de suite. » Per son nage qui de vait être le pen dant du dé mon, un cha pe lain «froid et fa na- 
tique » ne va pas sur vivre très long temps au re mue-mé ninges du scé na riste. « S’il nous em merde, le
rem pla cer par un er mite», est-il grif fon né. Un peu plus loin, on aper çoit le mal heu reux prêtre en très
mau vaise pos ture au-des sus du cra tère d’un vol can, avec la men tion « dis pa ru sans lais ser d’adresse
».

«Pour Pré vert, l’ar tiste doit être ou vert, at tendre l’ins pi ra tion puis ef fa cer toutes les traces des ef- 
forts qu’il a four nis pour lais ser son oeuvre vivre en suite en toute li ber té », es time Ca role Aurouet qui
rap pelle que l’ar tiste «au ra la co quet te rie de ne pré sen ter comme brouillons que des co pies aux nets
au to graphes et en au cun cas ses pre miers grif fouillis». D’où l’idée, er ro née, se lon la quelle Pré vert crée
dans la plus ab so lue spon ta néi té. «Je n’écris pas au cou rant de la plume des oi seaux, j’écris au ra tu- 
rant de la plume d’un sty lo», a-t-il avoué un jour.

jean-mi chel nor mand
« IL S’IN VENTE SA PROPRE PAR TI TION : SUR SA POR TÉE, IL DISPOSERA DES PER SON- 

NAGES, DES DIA LOGUES, DES SCÈNES IM POR TANTES » CA ROLE AUROUET spé cia liste de Pré- 
vert


